V2 2%, Sur le maximum absolu d'une somme 
ue. e. Note ( ) de b Serce Bennsrex. © 


) P dédie non supérieur à n. En appliquant les ! 
] de la théorie de la leur PHPRsRS on cu f 


fe 
{ 


» 


ss ie, Saiée 


434 ACADÉMIE DES SCIENCES. 

on a = 

(30) M<== = : 
| cos = 


Lé 


l'égalité étant effectivement réalisée pour 


; cos (n5 T) 
(4) St) Rene Pt 


COS 


Donc, a fortiori, st l’on a |S,(0,)|<1 en 2An points équidistants 0,, la 
valeur ; 


(5) FOR MARTEL 


où À = de > 1, servira de borne supérieure indépendante de n pour |S,(0)|. 
De plus, st À est un nombre entier, cette valeur À sera effectivement atteinte, 
d’après (4). Mais, si À n’est pas entier, la condition plus restrictive qu’on 
vient d'imposer à S,(0) abaisse, en général, la valeur de M, et l’on a le 
théorème suivant : 


n < Nr : PA DUO 
St [S,(0,)|<1 en 2Ân—= S points équidistants 0, on a, pour toute 


valeur de à, 


(6) [SAYS À PR ER 


en supposant que N est un nombre entier. 
MEME ce CU 
Par exemple :pour N=2(À1=—2),onaL= A = 12; pour N — 3( = =), 
2N 


on à L=?<A—>; pour N >œ(A +1), on a LA logN, An 


Suivant que le nombre des points D, est impair N— = 2m+1 ou 
2N 


pair j——- — 2m, la valeur L est effectivement atteinte par l’une ou l’autre 
des sommes | 


: 2m HT,., I 
sin QN=—1 - 


2 + 2h +1 
s— sin : ( 


k=0 


_— 
SI 


SAC 


CSS 
(se 
Qt 
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ou 
no kr\ 
rt | ÿ __ sinm I g,— À 
ous Sa (8) N D En RE 
k=—0 
2m +1 Par 
en posant h= mn (de sorte que N — D. dans le premier cas, 


et N— . dans le second cas). 


La démonstration du fait que la valeur (6) ne peut pas être dépassée 
résulte de la construction des formules d’interpolation, 


FRS) 1 NEO 
à bee 94) sin 6 ee GOEE707) 
8 Per (UE É : (10 
(8) m+h(8) (27m +1)(2/h 3-1) dd 1: 0 — 0} IU) 
k—0 sin? 


î 2 


2kT 
OR, 
2m +1 
din —1 É 


| 4 s Sinr2(0 —6;)sinh(0 — 0,). AT 
Me TO 2 E0) — 1 sin 72 ( k k Ch HUE 
(2) Qreers (9) hmh >» CHER J (04) 7 x 


k=0 sin? 


où 4m, qui déterminent des sommes trigonométriques d'ordre m + h et 
m + h— 1, respectivement, se confondant avec /(0) aux points Ü,. Une des 
“propriétés fondamentales de ces formules est que l’on a identiquement 


Pu+ni(0) = Quai (9) (0); 


si f() = S,(0) est une somme trigonométrique d'ordre 7 non supérieur 
à m— h. ; 
Il suffit donc de vérifier que 


oh +4 


27 HA Cros 04) 


2nt | sin — (9— 0%).sin- 
I 2 2 


(am+i)(2h +1) ü 64 


Wo)r F— 


Ô sin? 


2 M +1 : ; A Le . : 
5h x entier ( ), et l'inégalité analogue correspondant à 


en supposant N — 
la formule (8/*). 


L'inégalité (9) joue aussi évidemment un rôle essentiel au point de vue 


. (1) Sans cette restriction la valeur de L n'a pas de sens, mais il est aisé de voir que 
Pon à dans tous les cas F <V/N, le signe d'égalité ne pouvant avoir lieu que pour N —1, 
N = 2 | correspondant à la formule (8?) |. 
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de la convergence des formules d’interpolation (8) dans le cas où /() est 
une fonction continue quelconque. En tenant compte-de la remarque faite 
plus haut, on en déduit facilement que cette formule | ainsi que (8"*)] con- 

: “ ‘ : h 
verge uniformément quelle que soit la fonction continue f(0), pourvu que == 


ne tende pas vers zéro. ; 
En effet, soit E,[ (0) | la meilleure approximation de /(0) au moyen 
d'une somme trigonométrique d'ordre n et soit 


Pmlf(9)] ee F f (4) HE Per (0) |; 
on aura, d'après ce qui précède, 
(10) Pl (0) 1< Bal JO) TUE 3 1<| 2 + À log s |E A CENl, 


où À est une constante que l’on peut fixer indépendamment de /» et h. 
En posant, par exemple, m—3h+1,on a > 


LD 


Pal) 3 Eur 4 JC) 


© 


BIOLOGIE GÉNÉRALE. — ussoctation expérimentale des rythmes cinétiques 


mâle et femelle sur l'œuf de Bombyx normalement fécondé. Note (!) de 
MM. E. Baraizzon et Tcnou Su. \ 


Nous savons que les centrosomes d'origine spermatique sont indispen- 
sables au rythme normal de la cytodiérèse quand les ilots initiaux s’ac- 
croissent. En leur absence, la cellule parthénogénésique minuscule s'étrangle 
bien d’abord avec le gel fusorial de la caryocinèse ; mais la taille augmente, 
et bientôt le plasma n’est plus entraîné dans la division nucléaire. Sur des 
territoires plurinucléés surgissent toutes les anomalies cinétiques : la par- 
thénogenèse, dans la règle, est abortive. 

Ce rythme anastral simplifié, exempt de toute complication astérienne, 
est isolé sur l’œuf vierge par tous les agents activants. Il se substitue fata- 
lement au monaster classique, de par la pénurie de plasma sur la cellule 
femelle du début. Nous ne connaissons pas de traitement régulateur apte 
à créer sur cette cellule un gel amphiastral : jamais on ne rencontre en 
parthénogenèse ni centres, ni radiations quelconques. 


(1) Séance du >; septembre 1931. 


‘ 
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Une cellule mâle surnuméraire est au contraire munie de centres et 


. anormalement riche en plasma. Et cette condition inverse aboutit au 


résultat inverse. La plasmodiérèse est amorcée quand le noyau entre en 
mouvement. La cellule s’étrangle en deux masses sur les centrosomes qui 
fuient les pôles d’un fuseau très court, et ce fuseau dénudé reste figé en 
métaphase : sa chromatine est dance à la dégénérescence pycnotique. 
Ici donc, c'est le système nucléaire fusorial qui est bloqué. Et l’activité du 
plasma centré va manifester son autonomie d’abord en s’accroissant, puis 
en irradiant son gel primitivement localisé à un grumeau, enfin en isolant 


_ les territoires polaires qui multiphent leurs asters et s’étranglent, donnant 


un essaim plus ou moins riche de cellules sans noyaux. 

Quand, à la fin d’une ponte ralentie, certains œufs, polyspermiques 
pourtant, sont réfractaires à l'activation, ne maturent pas, et ne renferment 
finalement que cette constellation d'éléments irradiés et anucléés, on 
rapporte volontiers une activité si spéciale à l’équilibre propre de l’élément 
mâle. On ne peut, en tout cas, faire intervenir l’asynchronisme et les 
interactions entre mitoses haploïdes et diploïdes qui paraissent jouer dans 
la polyspermie des Urodèles, puisque les îlots diploïdes n'existent plus. 
Mais le problème n'est point vidé : car la condition qui rend les œufs 
inactivables pourrait bloquer ici, au même stade, cinèses mâles et cinèse 
maturatrice, un mécanisme cüfférent restant possible dans la polyspermie 
normale. | Ë 

L'expérimentation sur les œufs fécondés va jeter quelque lumière sur 
cette énigme. Îl s’agit du traitement au chloroforme par lequel nous pro- 
voquons le trivoltinisme chez les œufs de bivoltins à la deuxième généra- 
tion. Cette technique brutale est loin de donner les résultats homogènes. 


Parmi les œufs qui virent, quelques-uns seulement échappent à la diapause : ils 
prennent plus lentement une teinte moins foncée. Il y a, par ailleurs, des cas où la 


., Q x , Q x » , » ñ 
- Séreuse reste incomplète, souvent réduite à des cellules isolées évoquant la parthéno- 
- genèse. Enfin, plus de la moitié des œufs paraissent inertes et certains ne prennent 


qu'après 3 ou { jours une teinte jaunâtre, translucide : nous verrons que cet aspect 
répond à une réaction très forte. 

L'étude doit commencer avant l'apparition de ces symptômes et exige des fixations 
au hasard. Voici des œufs de 3 heures et demie qui certainement ne pouvaient aboutir 
à une séreuse. Les quatre noyaux polaires sont refoulés sur la zone de maturation, et 


- deux fois sur trois, le plus périphérique est expulsé dans un globule; les cellules 


mâles sont normales et munies de leurs centres. 
.… Le mème type se reconnaît après 7 heures et demie, mais le tableau s'est précisé : 
en Position marginale, la masse chromatique femelle complexe ; et, dans la profondeur, 


Jher Due mâles ; il y en a 3 ou 4 au repos ou en cinèse. Chez les premiers, les 
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noyaux dilatés et bosselés semblent en fin de carrière. Mais les-centrosomes en pleine 
activité isolent des segments plasmatiques irradiés; pour 3 noyaux, nous comptons 12 
de ces territoires, dont 4 libérés et 8 étranglés à leur base. Par contre, là où l'arrêt 


se produit en métaphase, c'est exactement le même ensemble qui apparaissait sur nos 


œufs polyspermiques réfractaires à l'activation. Chez un œuf à 4 spermies, nous 


trouvons, avec {4 fuseaux nus, 16 îlots détachés; et ces îlots centrés, à radiations peu 
précises, sont en intercinèse, ils sortent d’une division. 

Un œuf de 21 heures renfermera plus de 200 de ces îlots superbement irradiés. 

Enfin, au bout de / jours, sur une série de { œufs jaunis et translucides, nous décou- 
vrirons seulement quelques-unes de ces plages, et partout, sur l’aire polaire, les 
4 noyaux femelles dont l’un est un pycnose, rejeté sous la membrane dans une exsu- 
dation extraordinairement épaisse : la réaction membranogène a été portée là au 
maximum. 


Ce traitement brutal au chloroforme peut donc isoler complètement, sur 
l'œuf fécondé, l’activité abortive des cellules mâles avec son rythme de 
plasmodiérèses sans noyaux. Toutes les spermies ont la même destinée 
fatale quand le pronucléus est frappé d'incapacité. 

Mais cl arrive que l’amphimixie soit simplement abolre. Et alors, à côté 
des systèmes mâles, la cellule femelle immergée fournit son rythme auto- 
nome de cinèses anastrales, donnant à la fin des territoires de diverses 
tailles, nantis de fuseaux multiples, géants ou pluripolaires, même des cel- 
lules séreuses ordinairement clairsemées : ce sont les développements 
parthénogenésiques signalés ci-dessus (au moins pour une part, car l’évo- 
lution amphimixique elle-même est souvent abortive). 

Somme toute, l'autonomie des sinèses mâles et femelles est aussi frappante 
que sur les œufs d’Oursins étranglés de Ziegler. Mais les deux types sont 
N 
P 
ment femelle, anormalement faible chez l'élément mâle. 

Si la première condition, jointe à l'absence de centres, rend la parthéno- 
genèse totale pratiquement irréalisable, la seconde mène aussi fatalement la 
cellule mâle isolée à la dégénérescence du noyau, et à une constellation 
abortive d'ilots plasmatiques centrés. L’androgenèse expérimentale (au 
moins par une seule spermie) nous apparaît conune une impossibilité chez 
le Bombyæ. 


tout différents de par la relation ; initiale, anormalement forte chez l’élé- 
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CORRESPONDANCE. 


BALISTIQUE. — Sur la résistance de l'air à l'arrière des projectiles. 
Note (') de M. Devreux, transmise par M. Ernest Esclangon. 


1° Les deux faits démontrés par M. Gabeaud (?) (discontinuité pour V — A, 
et point anguleux pour V—2A,) correspondent au même phénomène 
physique. 


Nous avons pensé qu'il pouvait être intéressant d’insister sur ce point. 
: \ 
2° M. Gabeaud démontre que u — W — ren s'appuyant sur une formule 


de M. Karman qui exprime qu’au moment où un tourbillon se détache, les 
éléments qui le composent et qui sont au contact du projectile sont animés 
de la même vitesse que le projectile. Par rapport à des axes de direction fixe 
et liés au centre du tourbillon, la vitesse de ces éléments est or telle 


Ü V Q Q à PP 
que wr + u = V, d’où wr — sir est la distance de ces éléments au centre 


du tourbillon. 

3° Ceci posé, comme la circulation d’un tourbillon est transmise au fluide 
environnant avec la vitesse du son dans le fluide au repos, l’obus ne la rece- 
vra que si V < A,.Or, si V — A,— &, le projectile reçoit au moins la moitié 
centrale des circulations des anneaux tourbillons. Pour V — A,+e il ne 
recoit plus rien. D'où la discontinuité constatée pour V — AÀ,. 

4° Pour V > A, les circulations ont atteint à un instant donné des sur- 
faces qui admettent une enveloppe conique ayant pour base le culot du pro- 
jéctile. Dans le volume limité par cette enveloppe, la pression est la même 
dans chaque section droite, car elle ne peut se propager dans la direction du 
culot puisque V >> A,. La pression sur le culot sera donc celle qui règne à 
la périphérie du tourbillon qui se détache du projectile. Or, sa pression 
s'annule lorsque wr=— A,, c'est-à-dire pour V = 2A,. C'est pourquoi on 
observe le vide pour V — 2A,. 


(1) Séance du 7 septembre 1931. 


(?) Sur la résistance de l'air aux vitesses balistiques (Comptes rendus, 193, 1931, 


p. 1630). 


He 
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5° D'autre part, pour V > A,, le tourbillon qui se détache du projectile 
possède, au moins en un point, une vitesse par rapport au milieu extérieur 
supérieure à À,. [1 y aura donc une discontinuité. Il se formera une onde 
balistique de culot dont les photographies posées des projectiles ont souvent 

montré l'existence. 
6° Enfin, pour V > 2A,, si la pression sur les parois arrière de l’obus 
était P’, (différent de P, et de O), la résistance de l’air se composerait de 
deux fonctions, l’une de u. et l’autre de . selon le théorème démontré 
à 0 


par M. Langevin, appliqué à l’avant puis à l’arrière; tandis que l’énoncé 
de ce théorème exprime que la résistance totale de l’air ne peut ètre 


k V ; RE à PE ASE : 
fonction que de x : D'une autre manière, s’il en était ainsi, la pression P, sur 
F0 


le culot serait toujours nulle, mais le travail nécessaire pour faire passer le 
fluide de l’état P,90, à l'état P' 0° ne pourrait être attribué qu’à la résis- 
tance avant puisqu'on.a toujours R—(P,—P,)S. La résistance avant 
subirait donc elle aussi un point anguleux pour V — 2A,, ce qui paraît bien 
improbable. 

À notre avis, les phénomènes se passent de la façon suivante : le fluide 
dans l’état P,c, est entraîné par le projectile jusqu’à ce que wr— A,. La 
circulation du tourbillon ainsi formé ne pouvant plus croître sans créer une 
discontinuité, celui-ci se sépare du projectile et le vide se forme sur les 
parois latérales en arrière du point où wr = A,. Le régime tourbillonnaire 
y est remplacé par une discontinuité. 

7° On voit donc que les phénomènes constatés pour V — A, et V —2A, 
sont de même nature. D'un côté la circulation ne peut se propager à une 
vitesse supérieure à A4. De l’autre côté la vitesse des éléments fluides en 
rotation ne peut dépasser À, sans créer une discontinuité. 

8° Conséquence : On sait expérimentalement que dans le cas V > 2A, le 
rétreint de culot n’améliore pas beaucoup les propriétés balistiques des 
obus, alors que la quantité de mouvement emportée par seconde par les 
tourbillons est proportionnelle à la section arrière. Ce fait est en accord 
avec la disparition présumée des dits tourbillons. 


07 
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x | PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Le. mécanismt de la synthèse des graisses 
DC" 4 aux dépens des os Note de M. P. KR. Bou, présentée par 
M: M. M. Molliard. re 


(Ke 
+ 


‘4 { SOORCRRE et Bonnet (') ont montré que le Sterigmatocystis nigra, cultivé 
°° " sur des milieux de plus en plus riches en glucose, présentait une augmen- 
nr. € tation parallèle de sa teneur en matières grasses, son azote total ne variant 
…. pas sensiblement. Ils ont ainsi pu calculer le rendement de la lipogénèse 
Do aux dépens du glucose; il serait d’après ces auteurs d'environ go pour 100. 
Nous nous sommes proposé dans le présent travail de rechercher s'il y 

A Di70a une relation entre la présence de groupements aldéhydiques ou cétoniques 


A 4e et Ja facilité de formation des matières grasses. 
Nous avons suivi la technique employée par Terroine et Bonnet dans 
leur étude sur le glucose : le milieu de culture est la solution de Czapek, 
_additionnée de 3 ou de ho pour 100 d’un sucre cétonique (le lévulose). La 
be récolte est faite le deuxième jour; sur une partie on détermine la compo- 
se _ sitio du mycélium, sur une autre le rendement énergétique brut. 

La totalité de nos résultats expérimentaux sera communiquée dans un 
© prochain Mémoire ; nous nous bornons maintenant à donner les moyennes 
de nes valeurs. 


à 


+ Re 2 nr 


| Héraent énergétique el composition GOHDaNES du Sterigmatocystis nigra, 
cultivé sur glucose ou lévulose à 3 ét à ho pour 100. 


HAUT Les valeurs sont exprimées en grammes Ross 100$ de mycélium sec.) 
: 5 


4! 


r$ 


Mie, EVE FE CL an Glucose (°). Lévulose. 
= | Milieu à 3 pour 100 : k | 
De, _ Rendement énergétique. .................. 0,28 0,60 
RON Acides gras lolaux, ....….. ER AN RER Ont 4557 
ce “TA SR 0,31 0,78 
LOT PMR ARR OPA 5.5 6,95 
Et | Milieu à à 40 mA 100 : d 
. Rendement énergétique LPS CPE 1.570929 0,299 
» Acides gras totaux, .........".. ARS RE EE > 10,10 
 Insaponifiable....... ARE TEL AS A mr FLE 1,13 
È RTE PERS 5,61 4,99 


EF, dates eu R. Boxer, ME des matières grasses aux déperis des 
chez les microorganismes (Bull. Soc. Chim. 4 9, 1927. p. 588-592). 
urs empruntées à à Terroine et HEgaRe L (doc . ci), 


2) 
Ar #. 


FA 


* 


À 


’ 
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En comparant les chiffres du tableau ci-dessus, on s'aperçoit que le ren- 
dement énergétique des cultures sur glucose baisse et que le taux des 
matières grasses augmente, quand la concentration en sucre passe de 3 
à 40 pour 100, mais que l'azote varie extrêmement peu. 

Au contraire, avec le lévulose, le rendement énergétique ne varie pas 
sensiblement quand le taux des matières grasses double, mais l’azote 
diminue de 2 pour 100. 

Nous n’avons plus, comme pour le glucose, une variation en sens inverse 
des acides gras et de la cellulose, juan la teneur en sucre du mieu passe 
de 3 à 4o pour 100; et il nous devient impossible de calculer avec exacti- 
tude le rendement énergétique de la lipogénèse aux dépens du lévulose. 

Conclusions. — 1° Les cultures de St. rigra effectuées sur des milieux 
identiques, mais contenant des quantités variables de lévulose, donnent, 
comme pour le glucose, un mycélium d’autant plus els en graisse que la 
concentration en sucre est plus élevée; 

2° Cette augmentation du taux des graisses n’est pas accompagnée d’une 
diminution correspondante au rendement énergétiqné, mais on ne pent pas 
affirmer que la formation des matières grasses soit plus facile à partir du 
sucre cétonique puisque la quantité de protides a diminué, et que, par ce 
fait, le calcul précis du rendement énergétique de la pre devient 
impossible. Cependant on peut présumer que la perte d'énergie au cours de 
la transformation du lévulose en lipides est extrêmement faible et cle même 
ordre que celle observée dans le cas du glucose. 


PHYSIOLOGIE. — Production d'un syndrome ostéo-dystrophique chez le 
Cobaye, par déséquilibre minéral de la ration. Note de M. Raouz Lecoo, 
présentée par M. A. Desgrez. 


Dès 1922, Mouriquand et Michel (!) ont observé la production d’un 
syndrome ostéo-dystrophique — très voisin du syndrome scorbutique — 
chez le Cobaye recevant une alimentation déséquilibrée, additionnée d'huile 
de foie de morue, riche cependant en facteur antiscorbutique (vitamine C). 


Ces faits, confirmés par Bezssonoff (?), tendaient à établir que le syndrome 


() G. Mouriquaxp et P. Micmez, C. À. Soc. Biol., T6, 1922, p. 1150 et Comptes 
rendus, 176, 1923, p. 336. 


(?) N. Bezssonorr, Comptes rendus, 175, 1922, p. 846. 


Ù 
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décrit nécessitait pour se produire non seulement un déséquilibre alimen- 
taire, mais encore la présence de l'huile de foie de morue dont l’action diéto- 
toxique propre se manifestait de cette manière. 

Il nous a semblé que, dans de tels cas, l’action toxique de l'huile de foie 
de morue n'apparaissait pas démontrée, l'huile agissant plutôt comme une 
cause de déséquilibre supplémentaire ; ainsi accentué, le déséquilibre ali- 
mentaire suffisait à provoquer les troubles osseux observés. Ces considé- 
rations se trouvaient appuyées, d’ailleurs, par nos publications antérieures 
sur le rôle primordial de l'équilibre alimentaire dans l’utilisation du lactose 
et du galactose chez le Pigeon ("). 

Nous avons donc cherché à reproduire le syndrome ostéo-dystrophiqué 
précédemment décrit à l’aide d’un déséquilibre de la ration simple, mais 
suffisamment accentué, pour en être la cause unique. 

Nos travaux, effectués en collaboration avec M" L. Randoin, sur la 
constitution d’un régime scorbutigène artificiel bien défini et sur la non- 
réceptivité du Cobaye aux lésions rachitiques (*), nous ont grandement 
facilité cette tâche dans la voie d’un déséquilibre minéral, d'ordre phospho- 
calcique. 

Technique. — Nous avons soumis des lots de jeunes Cobayes, pesant de 
180 à 300°, à quatre régimes différents à base de peptone, d’amidon de maïs, 
de levure de bière, de graisse de beurre et de sels minéraux. 

Le premier, servant de contrôle, était un régime complet, susceptible 
d'assurer non seulement l'entretien, mais encore la croissance des sujets le 
recevant. Le second (régime -scorbutigène Randoin-Lecoq) était unique- 
ment dépourvu de vitamine C. Le troisième, suffisamment riche en facteur 
antiscorbutique, comportait un déséquilibre phospho-calcique accentué 
(large excès de calcium par rapport au phosphore de la ration). Le qua- 
trième, également déséquilibré du point de vue minéral, comportait en 
outre la présence d'huile de foie de morue. 

La composition de ces régimes est donnée ci-après : 


(1) Mue L. Ranoon et R. LecoQ, Comptes rendus, 188, 1929, p. 1188, et €. R. Soc. 
Biol,; 101, 1929, p. 355. 

“fees ME LORS A Ranvoix et R. LecoQ, C. 8. Soc. Biol., 101, 1929, p. 873; Comples 
rendus, 191, 1930, p. 732. 
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N°1 N°9  No3. No 4. 


Peptone dé viandes. 0 PNEU di 02) EX > 17 10 17 
Éevurerde:bière seche eee" SRE 3 3 3 3 
Graisse de beurre... DA ETR) d ee tu eue ED “ à 3 
Huile deore demornes tnt nier (e) (9 2 

A midon de mais Ai RS MR Pee ee me ‘64 64 59 59 
Ghloruré de sodium..;....41.4 RU (Cove 10 TE 1,9 1-0 
Mélange salin d’Osborne et Mendel.......... 2 2 0 0 
Mélange salin Z84 de Pappenheimer......... 0 oe DD Ds) 
Lactate de alertes a Es LR 1) n 10 10 
Papier: {tre Re SRE RER AR RAT 2, 279 Ds 2 
Jus de citron frais (par animal et par jour)... 27% DE ons DE 
Résultats: — Les Cobayes recevant le régime n° 4 se sont normalement 


développés ; d’ailleurs, adjonction d’huile de foie de morue à cette ration 
équilibrée restait sans effet. 

Les Cobayes soumis aux régimes n° 2, 3 et 4, après une légère augmen- 
tation de poids, ont ensuite décliné et sont morts entre le quinzième et le 
trentième jour, la survie étant habituellement en rapport avec le poids 
initial des animaux. je 

Le régime n° 2, uniquement privé de vitamine C, provoquait l'apparition 
d’un scorbut typique, avec hémorragies intestinales et gingivales, héma- 
tomes aux articulations des membres, grande friabilité osseuse générale et 
des dents en particulier. Chez les Cobayes soumis aux régimes n°3 et 4, 
nous avons vu se développer un syndrome ostéo-dystrophique analogue, 
mais moins complet, avec hémorragies intestinales et état vacuolaire des os 
(ce dernier apparaissant dès le huitième ou le dixième jour); par contre, les 
dents nous ont semblé plus résistantes et les hématomes des articulations 
extrèémement réduits. 

Les animaux recevant de l'huile de foie de morue (régime n° 4) se com- 
portaient rigoureusement ainsi que ceux qui n’en recevaient pas. 

Conclusions. — 1. Le Cobaye réagit électivement aux déséquilibres ali- 
mentaires, par l'apparition de troubles ostéo-dystrophiques et hémorra- 
giques dont le tableau le plus complet est donné par le scorbut expéri- 
mental, dû à l'absence de vitamine € dans la ration. 

IT. Un état ostéo-dystrophique voisin du scorbut peut être obtenu chez 
le jeune Cobaye par un déséquilibre minéral important de la ration (d'ordre 
phospho-calcique), la vitamine € étant cependant donnée en quantité 
satisfaisante. | 
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IL: Cet état ostéo-dystrophique peut, en certains cas, être favorisé par 
Padjonction d'huile de foie de morue au régime; mais il semble qu'alors 
cette huile agisse comme cause de déséquilibre supplémentaire plutôt qu’en 
vertu de propriétés toxiques propres. D'ailleurs, dans nos expériences, la 
survie a été la même en présence et en l’absence d'huile de foie de morue. 


\ 


i 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — L'oxydalion des alcools par les  ferments 
acéliques, constdérée comme une forme de la resptration cellulaire. Note 


de M. H. Quéré, présentée par M. Molliard. 


L'oxydation des alcools par les bactéries acétifiantes, phénomène désigné 
généralement sous le aom de fermentation acétique, se rattache en réalité 
étroitement à la respiration cellulaire (!). D'une part il existe des bactéries 
acétifiantes incapables d'agir sur les glucides de quelque facon que ce soit; 
d'autre part, l'oxydation des alcools est influencée par les corps actifs sur 
la respiration, mais nullement par les corps actifs sur la fermentation 
alcoolique dilactique. Nous avons isolé une souche de bactéries acétifiantes, 
à partir du vin de Bordeaux, caractérisée par des voiles secs, fragiles 
et légers, se cultivant très bien sur vin pasteurisé additionné de CO* Ca, 
de PO'H?NH“ et de SO'Mg. Cette bactérie se rapproche beaucoup de 
B. acetigenum Henneberg. Il est facile d'isoler les bactéries de leur milieu 
de culture par centrifugation, de les laver, et de les porter dans un 
milieu de composition chimique définie. L'étude physiologique de cette 
bactérie a pu être faite par les méthodes manométriques de Warburg. 
[l'est facile alors de constater qu’en milieu minéral (PO*KH?N/20, par 
exemple) la consommation en oxygène des bactéries est généralement 


négligeable: l'addition de glucose ne l’augmente point. Si, au contraire, 


vous ajoutons un alcool, la consommation en oxygène devient énorme, et 


- atteint un ordre de grandeur de 1°" d’O? consommé par milligramme sec 


de bactéries et par heure, à 28° (1,. — 1000). Si l’on. se place en anaéro- 
biose, on ne constate aucune action sensible des bactéries sur le glucose. 

En comparant les divers alcools, éthylique, propylique, isobutylique, 
isoamylique, on trouve des consommations en oxygène grossièrement en 


raison inverse du poids moléculaire de l'alcool considéré. Voici deux expé- 
_ riences où l’on a mesuré les millimètrescubes d'oxygène consommé par cen- 


timètre cube de suspension bactérienne, par heure, à 28° : 


; é C " . s 9 
- (1) L. Genevois, Métabolisme et fonction des cellules, Paris, Masson, 1931. 
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P.M. LAS 2 
=) Milieu-mineral meet re A CT 0 
AONMATCOOHÉEMMAQUE RPM NOTE RER 692 057 
6o Alcool RrOpriqUue Rene NS EE TNE AASCOTQ 463 
74 Alcool isobutyhique2%2%%: 0000 ee HEC 468 432 
884 Alcoolis0a MYIqUE RSR" ARTE RER 399 308 


Le cyanure de potassium inhibe à des concentrations de l’ordre de 
M/ 10000 l’oxydation des alcools; par contre, l'acide monobromacétique, 
qui inhibe la fermentation cellulaire déjà à la concentration M/10000 (!), 
n’a aucune action sur les. ferments acéliques, même à la concentra- 
tion M} 100. 

La propriété caractéristique de ces bactéries est donc d’oxyder la fonc- 
lion alcool primaire par un mécanisme analogue au mécanisme de la respi- 
ration ; cette réaction est la réaction productrice d’énergie de ces bactéries. 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Action de divers dérivés halogènes sur 
la fermentation alcoolique. Note de M. P. Cavror, présentée par 


M. M. Molliard. 


Une Note précédente (?) a décrit l’inbibition spécifique de la fermenta- 
tion alcoolique par l'acide monobromacétique en solution très étendue 
(M.10 ‘) et rappelait l’action analogue de l’acide monoiodacétique, décou- 
verte par Einar Lundsgaarden 1930 (*). Cette inhibition de la fermentation, 
sans inhibition de la respiration ou de la croissance cellulaire, bien dis- 
tincte par conséquent d’une action narcotique ou toxique, semble une 
propriété commune aux acides gras simples monohalogénés en x, et n’a été 
rencontrée jusqu'ici que chez les acides de ce groupe. En effet j'ai comparé 
l’action des acides mono, di- et trichloracétique sur la fermentation alcoo- 
lique provoquée par la levure de boulanger : l'acide monochloracétique 
inhibe la fermentation à une concentration 410 * M, c’est-à-dire à une con- 
centration 4o fois plus élevée que l’acide monobromacétique; les acides di- 
et trichlorés n’inhibent la fermentation qu'à des concentrations beaucoup 
plus élevées encore, el en tuant les cellules. L'acide «-bromopropionique, 


(2) J. Cayroz et L. Genevois. Comptes rendus, 192, 1931, p. 1494. 
(2) Comptes rendus, 192, 1931, p. 1494. 
(*) Biochemische Zeitschrift, 220, 1930, p. 343. 
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par contre, inhibe spécifiquement la fermentation à la concentration M.10-*; 
son action est donc plus faible que celle de l’acide monobromacétique. 

Les acides monobromosuccinique et dibromosuccinique ont été trouvés 
sans action. Enfin, une série de corps connus comme hypnotiques, et con- 
tenant le groupement 


CO CHBL EM OU CO CB 


ont été étudiés : &«-bromoisovalérarylurée (bromural) bromodiéthylacé- 
tylurée (adaline) acétyladaline (dérivé acétylé du précédent) diéthyl- 
chloracétamide (déclonal). Ces corps, en solution saturée, ont une action 
nulle, aussi bien sur la respiration que sur la fermentation; bromures et 


: M ÿ 4 ; 
bromêtes en solution sont également inactifs. Scharrer et Claus viennent 


d'arriver aux mêmes conclusions pour les iodures et les iodates (!). L'action 
de l’atome d’halogène dépend done beaucoup de sa position dans la molé- 
cule. Il n'est pas sans intérêt de remarquer que Îles dérivés actifs sont ceux 
qui s’hydrolysent à la température ordinaire, et qu'ils sont d’autant plus 
actifs qu'ils s’hydrolysent plus facilement, si l’on se rapporte aux recherches 
de Lossen et ses collaborateurs sur l’hydrolyse de ces acides (*). 


EMBRYOGÉNIE. — Les plans d’ébauches de Discoglossus pictus Otth. 
à la fin de la blastula et à la fin de la neurula. Note de M. Paur 
WinrReBErT, présentée par M. Caullery. 


Les plans d’ébauches sont une synthèse figurée des processus de dépla- 
cement et d'induction cellulaires, observés grâce au procédé des marques 
colorées ( W. Vogt, 1925) dans le cours de l'ontogenèse normale. La planche 
ci-après indique les résultats acquis chez le Discoglosse (*). 

L'’axe de l’œuf change deux fois pendant le développement; il reste dans 
le plan sagittal et le pôle animal empiète chaque fois sur la face dorsale; 
pa'-pv' est l'axe primitif, celui de l’œuf vierge et celui de l'œuf fécondé 
avant sa réaction propre; pa’-pe? se substitue à lui après les rotations 
d'épuration et de régulation (*); il est fixé par la segmentation et devient 


(1) Archive für Mikrobiologie, 1, 1930, p. 1. 

(®) Liebigs Annalen, 342. 1909, p. 112. 

(°) P. Wnrreserr, C. À. Soc. de Biol., 104, 1930, p. 1229 et 1234; 107, 1931, 
p. 1214.et 1443. 

(°) P. WainrReBerT, /bid., 106, 1931, p. 324. 
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Plans d'ébauches de l'œuf de Discoglossus pietus Oh. % 50. 


Fig. A, B, C. — Fin de la blastula. A, face latérale gauche; B, face dorsale: C, coupe sagittale. 


Fig. D. — Fin de la neurula, coupe sagittale. Orientation : Pôles : pa 1, », 3, po 1, », 3, pôles 
animal et végétatif en 3 positions différentes. Axes : pa!-pvl, axe de l'œuf au moment de Ja 
fécondation; pa?-pv?, axe de l’œuf après la rotation de régulation, fixé par la segmentation et 
devenu l'axe du développement; paï-p#°, axe du tètard après redressement de la chorde; E E. 
équateur de l’œuf en développement, marqué de o degré; x et + montrent le déplacement res- 
pecüf des territoires des pôles animal & et végétauf + sur les coupes sagittales, de C à D. 
Territoires d'ébauches : plaque médullaire, pm;— mésoderme : ch, chorde dorsale; som, somites; 
mes. , mésoderme ventral: — endo-mésoderme : meso-end. d, méso-endoderme dorsal; pl. prech., 
plaque préchordale: endo-mes. v. endo-mésoderme ventral; — endoderme : end. v, endoderme 
véntral; end. s., endoderme secondaire dorsal: ed. vi, endoderme vitellin; br, ébauche présu- 
‘mée des branchies. -— Lèvres du blastopore : /d, ld Bl, lèvre dorsale: Zv, lèvre ventrale; lepr, 
lèvre ventrale présumée, à la fin de la blastula. — Limites d'enroulement de l’endoderme et du 
mésoderme des lèvres : Z.e. més. — Limites d'invagination de l’endoderme vitellin : /. £. end. wi. 
€. g., cavité gastrulaire ou archentéron; cho, chorion soulevé au-dessus du plateau supérieur de 
l’œuf; cs, cavité de segmentation; ep, épendyme; ep ec, épaississement ectodermique; f. pl. g. d., 
fond du pli gastrulaire dorsal; p. a. cl., partie antérieure de la cloison rupturée qui séparait la 
fente gastrulaire dorsale de la eavité de segmentation; pl. c. L., pli cérébral transverse; r. a. p., 
récessus archentérique postérieur. Les courbes en trait pointiilé (#g. À, B) montrent le mouvement 
de conversion des parties latérales de la plaque médullaire vers la ligne médiane dorsale. 
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à ainsi l'axe du développement; pa*-pr* est l'axe du têtard constitué après 
k _ le redressement de la chorde dorsale. ; 
La comparaison des plans d’ébauches du Discoglosse avec ceux des Uro- 


déles (Goerttler, 1925; W. Vogt, 1926 et 1929) et avec ceux de Bombi- 


‘a - nator parmi les Anoures (W. Vogt, 1929) (!) est aisée parce qu'ils sont 
… établis sur le même modèle. Cependant la découverte du pouvoir inducteur 
fs _ | précoce des cellules blastuléennes équatoriales (?) introduit l'obligation de 
; . marquer la limite présumée d’invagination ventrale de l’endoderme vitellin 

+ Li. end.vi.) au-dessous des blastomères, qui, par suite de leur prolifération 


induite, .s’enrouleront à la lèvre ventrale. 

Les caractéristiques principales du Discoglosse sont les suivantes : 1. La 
lèvre dorsale /d, très basse, se forme à 18° seulement du pôle végétatif pe; 
elle est ventrale par rapport à pe'. — 2. Fixe tant qu’elle s’enroule, elle 
exécute, dès l'enroulement'de la lèvre ventrale fixée à son tour, un recul 
rapide, qui va jusqu’en pe”, par suite de la croissance du dos. — 3. Toutes 
les ébauches dorso-latérales proviennent de blastomères vitellins incités à 
une multiplication active par la force inductrice des cellules équatoriales. 
_  —4. La moitié environ du méso-endoderme latéro-ventral provient aussi 

d’une prolifération induite (allant jusqu'à L. 1. end. vi., fig. À et C) des 

… premiers blastomères sous-équatoriaux. — 5. Les ébauches axiales (dor- 
sales) sont ramassées sous l'équateur sur une aire étroite qui s'étend du 

… * g° au 72° degré; le territoire présumé de la plaque préchordale est le plus 
nm étroit. — 6. La plaque médullaire présumée, pm, s'étend trés loin vers le 
ne … pôle animal après son expansion jusqu'au blastopore; ce mouvement n’a 
ER été signalé chez aucun autre Amphibien. — 7. La chorde n’est revêlue que 
… ” secondairement d’un endoderme, end. s., émané des parois dorso-latérales 

…_ … … del’archentéron. — 8. Le recessus archentérique ventral postérieur, rap., 
… … plus profond que chez Bombinator, a sa paroi externe tapissée d'un endo- 
- dermé primaire qui procède directement de l’ectoderme ventral enroulé. — 
9: La fente archentérique dorsale se fusionne suivant le type de Schultze 
ÿ (1888) avec la cavité de segmentation, cs; la partie antérieure de leur 

cloison de séparation s’adosse directement après sa rupture à l’ectoderme, 
“E en p. a. cl.; le fond antérieur du plissement gastrulaire dorsal se place 


, 


… (1) W. Vocr, Roux Archi, 120, 1929, p. 384-706. 
(2) P. Winrreserr, C. /. Soc. Biol., 102, 1929, p. 997; 107, 1931, p. 1214. 
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de la lèvre dorsale, le pôle végétatif, pe?, s’invagine plus loin que chez 
Pleurodèles et Bombinator et rejoint, dans la région cardio-hépatique, le 
pôle animal, pa?, refoulé par l'expansion médullaire. 


ÉPIDÉMIOLOGIE. — Le chacal et le hérisson réservoirs du sprrochète marocain, 
Sp.‘hispanicum var. marocanum MNicolle et Anderson, 1928. Note de 
M. P. Decanos, présentée par M. F. Mesnil. 


Rôle du chacal. — Sur 11 jeunes chacals dont 10 avaient un poids variant 
entre 1,100 et 1,900, le onzième pesant 4%,450, 9 étaient spontanément 
infectés par le spirochète. 

Par contre les deux chacals adultes examinés n'étaient pas en état d’in- 
fection. L’un de ces deux chacals avait un sérum doué de propriétés protec- 
trices manifestes et son immunité naturelle était si solide que l'injection 
péritonéale de 6°* de sang de cobaye riche en spirochètes fut sans effet. 
Le deuxième chacal adulte avait un sérum dépourvu de propriétés préven- 
tives, mais son immunité naturelle ne fut pas récherchée. 

Le spirochète dans le sang des jeunes chacals est si rare qu’on ne l’observe 


jamais à l'examen microscopique. Pour manifester sa présence, xl faut avoir | 


recours à des injections de sang à des cobayes. 

Chez trois jeunes chacals spontanément infectés, une seule fois le sérum 
s'est montré doué de propriétés préventives ; les deux autres fois cette pro- 
priété faisait défaut. 

La durée de l'infection spontanée a été dans 3 cas de 15, 18 et 20 Jours. 
Mais :1l est évident que la durée réelle de l’infection a été plus longue 
puisque, au moment de leur capture, les animaux étaient déjà infectés 
depuis un temps qu'il nous est impossible d'évaluer. 

Il n’y a pas conservation du virus dans Les centres nerveux. 

Rôle du hérisson. — Velu, Balozet et Zottner ('}), pour avoir constaté 
des ornithodores infectants dans des terriers de hérissons, ont émis l’hypo- 
thèse que cet animal est l’un des réservoirs du spirochète. 

Je suis à même de confirmer cette manière de voir. Sur 17 hérissons, 7 se 
sont montrés spontanément infectés. Les spirochètes sont si rares dans le 
sang que les examens microscopiques ne donnent rien. Il faut avoir recours 


(*) Archives de l’Institut Pasteur de Tunis, 20, 1931, p. 28. 
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à l’injection de sang à des cobayes. La prise de sang se fait par ponction du 
cœur. 

L'infection naturelle du hérisson est certainement de longue durée. J'ai 
depuis plus d’un mois deux jeunes hérissons en état d'infection naturelle. 
Celle-ci d’ailleurs date depuis plus longtemps puisque ces animaux étaient 
déjà infectés quand ils furent pris. 

Le hérisson est si sensible qu’il peut être contaminé par simple instilla- 
tion dans l'œil d’une goutte de sang infectant. 

Mes expériences sont trop récentes pour me permettre de dire si le virus 
se conserve ou non dans les centres nerveux, mais je peux dès maintenant 
affirmer que, parmi les hérissons dont le sang ne s’est pas montré infectant, 
un grand nombre était en état d’immunité telle que celle-ci n'a pu être 
-vaincue même par desi injections fortes de virus. Le rôle joué par le hérisson 
paraît donc être de premier plan. 

Il existe dans le Cercle des Doukkala une autre espèce d'insectivore, une 
musaraigne sauvage : Macroscelides rozett Duvernoy 1832, var. deserti 
Thomas. Cet animal paraît ne jouer aucun rôle dans la propagation du 
spirochète. Nous avons en vain inoculé à des cobayes le sang du cœur et le 
produit de broyage des centres nerveux de 15 musaraignes. 

Conclusions. — Ainsi le porc-épic(!}et le merion(?)(rongeurs), le renard (*) 
et le chacal (carnivores), le hérisson (insectivore) sont à même d’être des 
vecteurs du spirochète marocain. Cette multiplicité d'espèces animales 
susceptibles d’'héberger le virus tient évidemment à ce fait que l’ornithodore 
manque absolument de spécificité dans son parasitisme. Cette tique peut se 
rencontrer sur les animaux les plus divers. 

La formule du réservoir de virus est-elle la même pour toutes les parties 
du Maroc ? Je me garderai de affirmer. Il est possible que. dans d’autres 
régions, cette formule se simplifie ou se complique suivant que certaines 
espèces animales étudiées par moi manquent ou que des espèces nouvelles 
entrent en jeu. C’est ainsi que, dans la région de la forêt de la Mamora où 
pullulent des lapins, il ne serait pas impossible de trouver des ornithodores 
infectants dans les terriers de ces animaux, car les lapins nouveau-nés sont 
suffisamment sensibles pour jouer le rôle de réservoir de virus. Dans la 
région d'El Borouj,-où les chats sauvages sont si nombreux,'les chats nou- 


(:) Comptes rendus, 191, 1930, p. 1481. 
() Zbid., 192, 1931, p. 859. 
() Zbid., 192, 1931, p. 116. 
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veau-nés pourraient eux aussi être spontanément suféctés car, si le chat | 
adulte est très Pa sensible (Remlinger et Bailly (),- lé chàt nouveau- né, 


ainsi que j'ai pu m'en assurer, prend une fièvre récurrente Lypique avec de ANUS 


très nombreux parasites dans le sang. Dans larégion de Mogadoret d'Agadir, 


il existe un rat palmiste, Xerus erythropus E. Geoffroy, dont le rôle mérite 


d’être élucidé. Il est possible que ce rongeur soit un vecteur de virus. Il: y à 
donc encore bien des recherches à entreprendre et je n'ai pas la prétention 
d’avoir épuisé le sujet. [Il n’en est pas moins vrai qu'il est désormais nette- 


ment établi que la conservation du spirochète est si largement assurée dans ME 


la nature que ce serait folie fe de vouloir l'y détruire. 


La séance est levée à 15"10". 
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(Séance du 8 juin 1931.) 


Note de M. Paul Pascal et M" Bernheim, Étude d'un mode de trans- 


formation de la cyanamide calcique en cyanure : 


Page 1425, à la suite du ütre, lire : Note de M. Paur Pascar et Mie Geneviève 
BERNHEIM. ? 


(Séance du 22 juin 1931.) 


1 


Note de M'° Geneviève [et non Germaine] Bernheim, Préparation des. 
cyanamides des métaux alcalino-terreux et terreux : 


Page 1648, ligne 9, au lieu-de 15 août 1920, lire 4° série, 1. 45, 1929, p. 699. * 


(*) Bulletin de la Société de Pathologie exotique, 22, 1929, P: 831. 
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